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			Introduction

			La crise qui a éclaté le 15 septembre 2008 avec la faillite retentissante de Lehman Brothers semble ne jamais finir. Entre rechutes et périodes de rémission, les économies occidentales ne sont clairement pas remises sur les rails de la croissance. Pire, d’étapes en étapes, la crise s’approfondit : krach immobilier américain, crise bancaire, crise de la dette publique. Déjà très endettés avant 2008, les États ont franchi la ligne jaune avec leurs plans de renflouement pas toujours justifiés. Puis les banques centrales sont entrées dans la danse avec leur argent bon marché et leurs rachats d’emprunts d’État pour aider au financement du déficit budgétaire. Mais les premières inquiétudes apparaissent : qu’en sera-t-il de la valeur de la monnaie si la planche à billets tourne trop ?

			Voici la prochaine étape de la crise : la monnaie. Son pouvoir d’achat, sa valeur, la confiance que l’on peut placer en elle. Et tout le monde est concerné dans sa vie de tous les jours. Nos revenus, nos dépenses, notre épargne, tout est libellé en euros, que se passera-t-il si notre confiance est trahie ? Existe-t-il des moyens de se protéger ? Et même, d’abord, de comprendre ce qui se passe ? Car il existe peu de choses aussi simples, banales et à la fois complexes que la monnaie.

			Des initiatives utiles et intéressantes apparaissent-elles ? Oui. Il existe des motifs d’espoir. Les monnaies complémentaires font un peu parler d’elles, mais elles restent largement négligées, si ce n’est méprisées, par les économistes et les autorités politiques et monétaires. Erreur ! Même si leur volume demeure encore marginal, elles changent la donne par la manière dont elles fonctionnent. Un signe, elles ne cessent de s’étendre à travers le monde. La plus prometteuse d’entre elles, le bitcoin, une monnaie électronique, ouvre des potentialités insoupçonnées, nous allons le voir. Face aux craintes légitimes que suscitent la crise financière et bancaire, ou l’euro qui subit des difficultés récurrentes, des alternatives émergent, c’est tout l’objet de ce livre.

		

	
		
			Pourquoi les monnaies complémentaires peuvent apporter une réponse à la crise

			Les monnaies complémentaires sont de temps en temps évoquées dans la presse, mais le plus souvent sous l’angle anecdotique, comme une simple initiative locale. Nous allons voir qu’en réalité ce phénomène pose des questions fondamentales sur la monnaie et la façon dont elle est gérée par les autorités monétaires.

			Nos monnaies sont des monnaies étatiques

			Nous avons fini par l’oublier tant cela nous semble naturel et évident, mais l’euro, ou le franc avant lui, le dollar, le yen, la livre sterling, sont des monnaies étatiques, officielles. C’est-à-dire « à cours forcé » (on est obligé de croire qu’un billet de 10 euros les vaut réellement, bien que ce ne soit qu’un bout de papier), et au « pouvoir libératoire obligatoire » (on ne peut pas demander à être payé en une monnaie étrangère, en or ou en blé, on est obligé d’accepter des euros). On a fini par l’oublier parce que c’est la seule monnaie dont nous disposons et que nous n’imaginons pas en utiliser d’autres. Nos achats, notre épargne, nos impôts sont libellés en euros, point.

			Mais dans de nombreux pays, le dollar circule parallèlement à la monnaie locale, les habitants peuvent donc utiliser deux monnaies. C’est le cas, d’ailleurs officiellement, en Équateur, au Salvador, au Cambodge et au Laos ; et de façon plus ou moins tolérée dans nombre d’autres pays. Mais ce sont en général des « petits » pays, tandis que dans les grandes nations industrialisées, la monnaie est unique et personne ne la remet en cause car elle inspire confiance, en tout cas et pour le moment.

			Pendant très longtemps, la question de la confiance ne se posait pas car on utilisait des pièces en or (et en argent), dont la valeur est universelle et reconnue par tous. Cela remonte aux premières civilisations, depuis les premières pièces frappées, autour du ve siècle avant J.-C., jusqu’en 1971, avec des interruptions bien sûr (la Première Guerre mondiale notamment), l’or ayant toujours servi de monnaie ou de contrepartie à la monnaie. Mais le 15 août 1971, le président Richard Nixon annonce la suspension de la convertibilité entre le dollar et l’or.

			Faisons un court rappel historique : jusqu’en 1971, nous vivions sous le régime des accords de Bretton Woods, signés en 1944, c’est-à-dire du Gold Exchange Standard : les monnaies étaient fixées au dollar, qui lui-même était convertible en or, au cours de 35 dollars l’once (31,1 grammes). Ce n’était pas un vrai étalon-or mais un étalon de change-or : le franc n’était pas directement fixé à l’or, mais au dollar (même si de temps en temps une dévaluation modifiait ce rapport), et le dollar, lui, était fixé à l’or suivant une parité qui ne bougera pas entre 1944 et 1971. Un particulier ou une entreprise ne pouvait pas changer ses dollars contre de l’or à la Banque centrale américaine, cette possibilité ne concernait que les pays, lorsque leurs balances des paiements connaissaient un déséquilibre important, et qu’ils demandaient à la Banque centrale américaine (la Fed) de changer leurs dollars en or. Cela dit, les monnaies étaient tout de même reliées à l’or.

			Depuis 1971, nous sommes dans un régime de changes flottants dans lequel c’est l’offre et la demande, et donc fondamentalement la confiance, qui déterminent la valeur des différentes monnaies. La confiance est le terme clé pour comprendre les monnaies actuelles, car elles ne sont construites que là-dessus !

			Il est important de comprendre le rôle central de la confiance car lorsqu’elle recule, cela favorise l’émergence des monnaies complémentaires. Et précisément, la crise financière actuelle, qui a éclaté avec la faillite de Lehman Brothers le 15 septembre 2008, la crise des dettes publiques et de la zone euro, les politiques « accommodantes » (pour ne pas dire laxistes) des banques centrales, tout cela commence à inquiéter…

			La notion de monnaie complémentaire

			Une monnaie complémentaire est une monnaie qui peut être utilisée en complément de la monnaie officielle. Nul n’a obligation d’émettre ou de recevoir un paiement en monnaie complémentaire, cela se fait uniquement si le vendeur et l’acheteur sont d’accord. La monnaie étatique garde donc toute sa prééminence, mais elle n’est plus unique.

			Une monnaie complémentaire vise à favoriser le développement économique d’un territoire, à permettre des transactions qui, sans elle, ne se feraient pas. Comment cela fonctionne-t-il ?

			La plus ancienne monnaie complémentaire encore en service a été créée en 1934 en Suisse, il s’agit du WIR (« nous » en allemand, voir wir.ch). La crise de 1929 aux États-Unis se diffuse en Europe et la Confédération helvétique n’y échappe pas. Les banques, dont la situation se détériore, restreignent les lignes de crédit accordées aux entreprises, au risque de les pousser à la faillite. Seize entrepreneurs décident alors de se réunir pour voir comment ils pourraient sauver leurs sociétés. Constatant que l’entreprise A a besoin d’argent pour acheter des marchandises à l’entreprise B, qui elle-même a besoin d’argent pour payer ses fournisseurs, ils décident de créer un système de crédit mutuel entre eux : quand A achète chez B, A enregistre un débit et B un crédit correspondant, dénommés WIR. L’argent du système bancaire ne circule plus, ces entrepreneurs viennent de créer leur propre monnaie ! À l’époque, les banques firent tout pour stopper ce projet mais en vain, c’était en effet une part de leur marché qui leur échappait, des transactions sur lesquelles elles ne toucheraient plus de commission.

			Mais le WIR perdure et s’installe dans toute l’économie suisse. Désormais, une PME sur cinq (soit 60 000 entreprises) adhère au système et utilise donc le WIR en complément du franc suisse. Pour simplifier les choses, il a été établi que 1 WIR = 1 franc suisse. En 2000, un économiste américain, James Stodder, a réalisé une étude économétrique qui reprenait tout l’historique des transactions depuis la naissance du système. Il démontre que le volume d’activité du WIR augmente lorsque l’économie suisse se trouve en récession, et baisse en période de croissance ; autrement dit, cette monnaie a un effet contracyclique. Une excellente chose, et qui ne coûte pas un franc d’argent public.

			En France, une monnaie complémentaire a acquis une certaine célébrité : le SEL – Système d’échange local. Les membres de ce groupe (une association dont il faut être membre) s’échangent des services ou des savoir-faire. Ici, l’unité de compte est l’heure. Si l’on donne un cours particulier de mathématiques, on obtient un crédit qui permet ensuite de demander une réparation demandant une heure de travail à un plombier. On trouve de tels systèmes également aux États-Unis (les Time dollars), au Canada, au Japon, en Suisse, etc. Les premiers SEL apparaissent en France en 1994, on en compte aujourd’hui plus de 300.

			Le Japon est très actif dans le domaine des monnaies complémentaires, citons-en deux : le LEAF, créé par des agriculteurs de la région de Kobé, est un monnaie convertible en produits agricoles, et le WAT, qui circule dans tout l’archipel, et qui équivaut à un kilowattheure d’électricité produit par des énergies renouvelables (solaire, éolien). Ces monnaies n’ont pas de parité fixe avec le yen, elles ont un cours qui évolue avec le temps, comme le blé ou le pétrole : ce sont des « monnaies matières premières ».

			Des exemples de monnaies complémentaires

			Dans l’un de ses ouvrages, l’économiste anglais Nicholas Kaldor (1908-1986), glisse une remarque anodine : lorsqu’une compagnie aérienne offre des miles à ses clients, ne fait-elle pas de la création monétaire ? Il ne s’agit pas d’une monnaie au plein sens du terme, bien sûr, le bénéficiaire ne peut pas la céder ou l’utiliser chez son marchand des quatre-saisons, mais tout de même, il s’agit d’une forme de « quasi-monnaie ». Avec certains programmes, on peut acheter des objets ou des services (location de voiture, cinéma, etc.). On est ici à la frontière du programme de fidélisation et de la monnaie. Et lorsqu’on utilise un chèque-déjeuner, au restaurant ou au rayon traiteur du supermarché, on utilise aussi une quasi-monnaie. Ces transactions échappent au réseau bancaire.

			Au-delà de ces deux exemples particuliers, les monnaies complémentaires véritables, c’est-à-dire utilisables chez tout ou partie des commerçants d’une région, se développent à travers le monde. Prenons le cas des monnaies complémentaires rattachées à la monnaie officielle, comme le WIR (1 WIR = 1 franc suisse). En Allemagne, des dizaines de monnaies sont actives ou en cours de lancement, la plus connue étant le Chiemgauer (du nom de cette région de Bavière qui l’utilise). Lancée en 2003, plus de 600 commerçants l’acceptent et plusieurs millions ont déjà circulé. En Belgique, le RES circule, surtout en Flandres, depuis 1996 et réunit plus de 5 000 commerçants et PME, et 100 000 particuliers (voir resplus.be). Le RES est à la fois une monnaie interentreprises comme le WIR et une monnaie ouverte aux particuliers comme le Chiemgauer. En France, plusieurs projets locaux apparaissent : le Déodat à Saint-Dié-des-Vosges, l’Abeille à Villeneuve-sur-Lot, l’Occitan à Pézenas, la Muse à Angers, l’Héol à Brest, la Sardine à Concarneau, la Mesure à Roman-sur-Isère, etc. (voir monnaie-locale-complementaire.net). Une unité de ces monnaies correspond toujours à un euro, par souci de simplicité.

			Il existe aussi, on l’a vu, des monnaies basées sur des matières premières (le WAT sur l’électricité ou le LEAF sur des produits agricoles). Il existe même une monnaie basée sur… ce qui n’a pas de valeur : le Gran. Apparu dans une université brésilienne en 2004, le Gran (« grain » en portugais) s’est étendu à d’autres établissements. Celui qui possède un objet encore en état de marche mais dont il ne veut plus, et qui ne vaut pas suffisamment pour être vendu, l’apporte dans une salle dédiée à l’université plutôt que de le jeter, et en retire un Gran, quelle que soit sa valeur (un vieux vélo, une machine à café, un livre). Ce Gran permet de retirer, sur le moment, ou plus tard, un autre objet. C’est du troc amélioré (l’échange peut être décalé dans le temps si l’on ne trouve pas ce que l’on veut). Par la suite, des commerçants de l’université (sandwicherie, librairie) se sont mis à accepter le Gran comme paiement, au moins partiel, et cette monnaie devient ainsi également un outil de fidélisation comme les miles.
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